2 



Aujourd'hui le calme re- municipalité» qui aervirout à U 
»n s'aperçoit que les dan- distribution <h» la manne aux 
étaient partis avant les élus. 

i, et il est fort heureux Une partie des municipalités 
l’ait pas exposé le 90ème paiera double taxe pour accorder 
ît dans une manifestation des faveurs aux autres 
aent fort louable mais Voila l'exacte signification, 

urée, et les évènements Cela seul, suffit à faire connaî- 

mvé, combien sagement, trc le» abominables pratiques de 
gi l’adjudant général. lo politique conservatrice. 

ne trouvez pas com- Comme de raison, nos nntnici- 

aractéristique, l’empresse- palités françaises, toujours ou¬ 
ïe ce maire conservateur à bliées, seront celles qui souffri- 
une accusation injustifiée ront le plus de cette injustice 
»yanté. sans nom 


Or, M. Macdonald avait nette¬ 
ment refusé de faire la moindre 
promesse, il s’était refuse à dis¬ 
cuter la question de» Ecoles ; en 
un mot il leur avait opposé une 
fin de non-recevoir catégorique. 

MM Bernier, LaRivière, et 
Bambino ont donc trahi éffronte- 
ment, lorsqu'ils recommandaient 
de voter pour un homme dont 
il» connaissaient l'intention 
avouée d’ignorer les revendica¬ 
tions de la minorité. 

Ils n'ont aucune excuse; car 
M. H. J. Macdonald n’a jamais 
cessé de répéter sur tous les 
"hustings” qu’il considérait la 
question des Ecoles comme nne 
*■ dead issue.” 

Sou programme politique de 
juillet 18U9 a de parti pris igno¬ 
ré cette question 

M H. J. Macdonald, c’est une 
justice à lui rendre n’a jamais 
varié sur ce point. 

Et les Bernier, les LaRivière, 
qui savaient tout cela, qui 
avaient la PREUVE ECRITE des 
intentions de M. H. J. Macdonald, 
n’en ont pas moins continué à 
vouloir jetter la minorité dans 
les bras du parti conservateur ! 

Honte! Honte ! à ces politi¬ 
ciens hypocrites et perfides. 


de la population protestante du 
Manitoba; l'expériênce des luttes 
passées; l’évidence de l’impossi¬ 
bilité absolue, qu’ofTre aujour¬ 
d'hui la politique, à une solu¬ 
tion coercitive; tout cela est let¬ 
tre morte pour eux, ils restent 

ancienne 
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figés dans leur formule 
“Tout ou rien;” 

Toutes convictions sont res¬ 
pectables et nous voulons bien 
croire que ce soit là leur convic¬ 
tion sincère ; mais il nous sera 
de leur rappeller cette 


Eeponso a une question 


Un correspondant de la cam¬ 
pagne nous écrivait ces jours 
derniers, pour nous poser cette 
question ; 

“A quoi attribuez-vous l'agita¬ 
tion nouvelle qu’on semble vou¬ 
loir faire revivre en certains 
quartiers. Hutour de la question 
des Ecoles ? 

N’est-il point surprenant de 
constater, que tant qu'a duré le 
gouvernement G-reeuway. les 
* sans bruit 


permis 
Beutcnce de Labruyère : 

"Il u-est rien qui ressemble 
plus à une conviction qu'un 
mauvais eutèteincut." 

Dans tous les < as, quellesque 
sincères que puissent être leurs 
convictions, nous ne «aurions 
admettre quelles puissent préva¬ 
loir contre l’évidence des faits, ni 
permettre qu’elles puissent com¬ 
promettre la solution d'un pro¬ 
blème d'où dépend l’instruction 
et l’avenir de toute une popula¬ 
tion. 

Les polémiques de ces derniè¬ 
res, Bemaiues ont eu du moins, ce 
résultat appréciable, de-nous faire 
connaître, l’hostilité préconçue, 
avouée de la Northwebt Re¬ 
view contre le règlement de 
1897. 

Or, nous le demandons de 
bonne foi, à tout homme loyal et 
intelligent ; est il possible d'es¬ 
pérer un résultat quelconque de 
la jtolitique de conciliation quand 
ceux qui en sont les médiateurs, 
apportent un esprit d’hostilité 
aussi prononcé, quand ils avouent 
eux-mêmes leur désir de décrier la 
loi dont ils sont ch&Tgés de tirer 
parti ? 

Là *>st la cause véritable des 
difficultés de l’heure présente. 

Nous sommes les victimes du 
fanatisme politique des uns, et 
du parti pris coupable des au¬ 
tres 


Notes Editoriales 


La Commission des Métis 


Il y a longtemps que nous 
avons pris notre parti de rire 
des insanités grossières et qu’il 
se plait à croire insultantes du 
jeune hurluberlu présomptueux 
et mal élevé qui embourbe de sa 
prose les colonnes du Manitoba 

Nous le laisserons se carrer 
dans sa boue. 

Nous avons mieux à faire qu'à 
moucher les gamins inorveux. 

C’est là une besogne, dont se 
chargent enx-mêmes les parents, 
daDs les familles qui se respec¬ 
tent. 


La commission nommée par le 
gouvernement libéral pour eu- 
tendre et régler les réclamations 
des Métis dn Nord Ouest a com¬ 
mencé ses travaux. 

Elle s'est partagée en deux 
bureaux qui opérèrent, l’un daus 
la Saskatchewan, l’antre dans 
l’Alberta et l'Assiniboine. 

A son retour la commission 
s’arrêtera également à Winnipeg 
pour v entendre les réclamations 
qui pourraient exister. 

Nous rappelerons pour l'ins¬ 
truction de nos lectenrs que cette 
commission a pour bat de don¬ 
ner un scrip ou octroi de terre à 
tout métis né dans les Territoires 
du Nord-Ouest, entre le 16 juil¬ 
let 1870 et le 81 Décembre 1885. 

S'il faut en juger par le texte 
d'une adresse de remerciements 
parue dans le Frke Pbebs et 
présentée à la commission par 
les Métis de Willow Bunch, ceux- 
ci sont pleinement satisfaits de 
prise par le gou- 


choses ont progressé 
et d’une façon satisfaisante, tan- 
disque depuis l’arrivée au pou¬ 
voir du parti conservateur les jé¬ 
rémiades out recommeucé de 
plus belle; pour parler en bon 
canayen “le diable est aux va¬ 
ches.” I 

Qu’est-ce que cela veut dire?’ 

Nous citons de préférence 
cette lettre, parcequ’elle résume 
plus nettement qu'aucune uutre, 
le sentiment que quantité de 
correspondants nous expriment 
sous des formes differentes. 

La réponse à cette question 
n’est pas difficile à donner. 

L’agitatiou actuelle provient 
uniquement de ce que ceux à 
qui incombe aujouid'hui le de¬ 
voir de poursuivre l’application 
de la politique de conci 
liatiou obeisseut à un sentiment 
d'animosité préconçue contre cet¬ 
te politique. 

Us cherchent bien moins à ti¬ 
rer avantage de la loi de 18°7, 
qu’a discréditer cette loi. 

Au lieu de l’huile, on verse du 
sable, dans les rouages de la ma¬ 
chine, avec l’espoir secret de 
tout faire casser. 

Il suffit pour s’en convaincre, 
de lire les articles de la North¬ 
west Review et du Manitoba 
en ces dernières semaines. 

Du Manitoba nous ne dirons 
rien ; l’organe conservateur est 
fidèle à ses traditions en cher¬ 
chant à créer uue agitation poli¬ 
tique de ce genre. Il ne rêve 
que plaies et bosses. Peut lui 
importe, d’exposer uos popula¬ 
tions rurales à retomber dans 
le misérable état de choses d’a¬ 
vant 1897. 

Tout ce qu’il veut, c’ést pécher 
en eau trouble. 

Quant à la North-west Re¬ 
view, sou état d’àme est autre. 
Nous voulons bien admettre que 
son objectif principal n’eBt point 
de favoriser un parti politique 
aux dépens de l’autre, mais pour 
n’être pas politiques, les raisons 
sécrétés de son attitude n’en sont 
pas moins discutables. 

En réalité, son hostilité avouée 
contre le règlement de 1897, est 
surtout uue question d’entête¬ 
ment, de parti pris, et l'orgueil 
n’y est pas étranger. 

Jamais les rédacteurs de la 
Notrhwest Review ne pardon¬ 
neront au parti libéral d'avoir 
eu le dessus sur eux danB cette 
question des Ecoles. 

En dépit de toutes les Encycli¬ 
ques passées et à venir, ils n’ad¬ 
mettront jamais que la politique 
de la conciliation puisse être la 
véritable solution du problème 
scolaire ; iis ne veulent ni voir, 
ni entendre 

Le fanatisme indéniable qui 
survit parmi une partie 


A lire la composition de la 
nouvelle société de St. Jean 
Baptiste de Ste. Aunes des Chê¬ 
nes, noos avions cru d’abord 
qu'il s'agissait d’une association 
conservatrice; cependant d’a¬ 
près le Manitoba il parait bien 
avéré que c'est en réalité une 
branche nouvelle de la société 
St. Jean Baptiste. 


De Charybe en Scylla 


Le Rév. M. Cherrier a publié 
daim le Manitoiia et dans la 
Northwest Review une lon¬ 
gue lettre adressée à M. Rochon, 
en réponse à un article paru 
dans la Patrie. 

M. T. Rochon répondra à cette 
lettre, et »i nous eu faisons men¬ 
tion c’est que la Northwest 
Review nous y référé en guise 
de réponse à an de nos articles 
précédents. 

La thèse de M. Cherrier est 
pour le moins singulière 

“ SI nous l'avions voulu, dit-il 
nous pouvions sous la loi de 
1890 obtenir les mêmes avanta¬ 
ges que vous attribuez à la loi 
de 1897.” 

Mais alors S'IL en est ainsi, la 
loi de 1890, Monsieur l'abbé, 
était loin d'être aussi 
que vous le prétendiez 

SI cette loi nous permettait de 
faire fonctionner nos écoles sur 
le même pied qu’elles sont au¬ 
jourd’hui, savez-vous bien que 
ceux qui auraient, sept ans du¬ 
rant, empêché la minorité de 
jouir de ces avantages et privé 
d'instruction tonte une généra¬ 
tion porteraient une lourde, bien 
lourde responsabilité ! 

C’est une étrange révélation 
que nous fait là M. Cherrier, et 
dont la minorité catholique au 
rait le droit de s'étonner ! 

M. l’abbé Cherrier tombe de 
Charybe eu Scylla 


Nous paraissons devoir outrer 
dans une période de sécheresse 
au Manitoba ; si le bill de pro¬ 
hibition de M. H. John Maodo- 
nald est voté, et la chose ne fait 
pas de doute, cultivateurs et ci¬ 
tadins vont diablement tirer la 
langue. 


la mesure 
vernement Laurier. 

Ces réclamations avaient été 
ignorées de parti pris par les 
Conservateurs, pendant toute 
leur administration. 

C'est grâce a l'action de l’hon 
Clifford Siftou secondé par M. 
L O. Davis député de Saskat¬ 
chewan, M. M. Oliver M. P. 
Douglas, M. P., que la commis¬ 
sion a été nommée. 

Pour son début, à Willow 
Buch, la commission a eu à ré¬ 
gler 250 cas. Si l’on se rappelle 
que l'année dernière une 
commission a également été 
nommée pour faire les 
traités avec les Sauvages, du 
Nord de la Saskatchewan, on 
verra que le gouvernement libe¬ 
ral, est le premier qui ait su re¬ 
connaître les droits des premiers 
habitants de uos Provinces de 
l’ouest, et donner satisfaction a 
leurs justes réclamations. 


Ceux qui trahissent 


Où donc était M A. A. C. La¬ 
Rivière lors du vote de la semai¬ 
ne dernière sur la question des 
Elévateurs, question qui intéres¬ 
se si fortement les cultivateurs 
du Manitoba ? 

Nous avons en vain cherché 
sou nom jrarmi ceux des députés 
qui ont voté sur cette question. 


Le Manitoba devrait bien mé¬ 
diter le proverbe : 

“Qu’il ne faut pas parler de 
corde dans la maison d'un pen¬ 
du." 

Il sied mal, d'accuBer les au¬ 
tres de perfidie, à ceux qui ont si 
iudignement trahi la minorité 
catholique, à ceux qui la trahis¬ 
sent chaque jour encore. 

La perfidie ! mais Le Mani¬ 
toba n'a pas fait autre chose du¬ 
rant toute l'année dernière, lors¬ 
qu'il faisait campagne en faveur 
de M. H. J. Macdonald. 

Sciemment et délibérément, il 
a cherché à tromper la minorité, 
lorsqu’il se portait garant des 
dispositions bienveillantes de M. 
H. J. Macdonald à son égard. 

M. T. A. Bernier, M. A. À. C. 
LaRivière, Bernier bambiuo, ont 
sciemment et délibérément, men¬ 
ti. trompé, trahi. 

Le temps est venu de les clouer 
au pilori. 

Lorsque, ces faux bonhommes 
dans leur organe, se portaient 
garants de la boune volonté de 
M. H J. Macdonald, lorsque M. 
J. B*rnier, sur les plateformes 
électorales promettait aux élec¬ 
teurs que M H. J. Macdonald 
aussitôt arrivé au pouvoir leur 
rendrait pleine et entière justice, 
ils mentaient de propros délibéré. 

En effet au commencement de 
l’année 1899. MM. Bernier et 
LaRivière, avaient, à la suite 
d’un article paru dans lç Tele- 
gram, échangé une série de let- 


mauvaise 


Une question? 


Le cabinet de M. Hugh John 
Macdonald, premier ministre du 
Manitoba, vient d’être appuyé à 
la Chamqre par une majorité de 
sept voix, 22 contre 15, sur nne 
question toujours scabreuse : 
l’augmentation des impôts Le 
nouveau gouvernement est donc 
solidement assis. En profitera-t-il 
pour améliorer la situation acol- 
siare de la minorité catholique 
—(La Vérité) 


L’esprit des conservateurs 


Nomination 


Nous sommes heureux d’an¬ 
noncer la nomination de M. H. 
Pacaud de St. Norbert, à un em¬ 
ploi au bureau des terres à Win¬ 
nipeg. 

Nos compatriotes trouveront 
en lui un employé serieux, ser¬ 
viable. 

Cette nomination était d’au¬ 
tant plus nécessaire, qu’aucun 
employé de ce bureau ne parlait 
français. 

Nos sincères félicitations à M. 
H. Pacand, et en même temps 
an gouvernement fédéral pour 
cet appointement si judicieux. 


FRUIT DE L’EXPÉRIENCE 

La découverte du baume RHü- 
mal est le fruit d’études et d’ex¬ 
périences suivies faites dans l’in¬ 
térêt de l’humanité. 67 









